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			À Aly Parsons, une magnifique collègue dont le dévouement et le soutien pour le groupe d’écriture qu’elle a dirigé pendant des décennies ont largement contribué à améliorer de nombreuses œuvres écrites et l’existence de ceux qui ont eu la chance d’en faire partie.

			

			À S., comme toujours.

		


		
			UN

			Des milliards d’années plus tôt, une étoile ressemblant beaucoup à celle que les humains appellent Sol s’était formée, et le feu nucléaire s’était allumé pour réchauffer un essaim de planètes, d’astéroïdes et de comètes gravitant autour de sa masse. Des milliers d’années plus tôt, son carburant se tarissant, cette étoile s’était changée en nova, avait précipité dans l’espace ses couches supérieures et ravagé les mondes qui orbitaient autour d’elle. Ce n’était plus une fournaise nucléaire, mais elle brillait encore d’une éclatante lumière blanche créée par la chaleur de son effondrement, qui l’avait réduite à une sphère de la taille d’une planète comme la Terre. Au fil du milliard d’années suivant, elle diffuserait cette chaleur en se refroidissant graduellement.

			L’humanité l’avait atteinte dans des vaisseaux exigeant qu’une étoile de sa masse engendrât des points de saut leur permettant de traverser des années-lumière en quelques semaines. Elle lui avait donné un nom, Jatayu, mais, dans la mesure où ne tournaient autour que quelques cailloux cabossés, les hommes avaient poursuivi leur chemin vers d’autres astres qui, eux, réchauffaient encore des planètes où ils pouvaient trouver un nouveau foyer. Jatayu n’était qu’un point de passage, un système stellaire que les vaisseaux devaient traverser pour gagner ceux où ils souhaitaient se rendre.

			Mais, un jour, certains y étaient restés. Ils avaient apporté un petit avant-poste qu’ils avaient placé en orbite autour de la naine blanche et avaient revendiqué la propriété de Jatayu.

			Des milliards d’années après sa naissance, la guerre avait suivi l’humanité jusqu’à la petite étoile brillante.

			 

			 

			« Sortons de l’espace du saut à Jatayu dans cinq… quatre… trois… »

			Le commodore Erik Hopkins, anciennement de la flotte de la Terre, se raidit contre la désorientation et le tournis familiers qui accompagnaient toujours la sortie de l’espace du saut. Il n’était pas autrement inquiet. « Liberté de navigation en opérations spatiales. » Il existait une liste de contrôle à cet effet et chaque article avait été dûment coché. Le destroyer Claymore, connu naguère sous le nom de Garibaldi quand il appartenait encore à la flotte de la Terre, était en condition d’Alerte Deux standard, ainsi que l’exigeait la liste de contrôle. Le cargo qu’il escortait sortirait de l’espace du saut derrière lui et tous deux traverseraient de conserve le système stellaire de Jatayu, rompant ce faisant le blocus officieusement imposé par Glenlyon. Tout avait été planifié.

			Le système de Scatha avait revendiqué le contrôle de Jatayu, revendication sans autre valeur légale que la menace de Scatha, qui risquait d’employer la force contre tout cargo sans escorte. Dans la mesure où d’autres systèmes à portée de Glenlyon étaient revendiqués ou contrôlés par Scatha ou par ses partenaires, ceux d’Apulu et de Turan, qui, eux aussi, menaçaient leurs voisins, le commerce entre Glenlyon et le reste de l’espace colonisé par l’homme avait été étouffé. Glenlyon se retrouvait donc confronté à une alternative : combattre ou se soumettre ; mais, peu soucieuse de trancher ce nœud gordien, elle avait choisi de tenter le coup, en espérant que Scatha se contentait de bluffer.

			Raison pour laquelle le Claymore et le commodore Hopkins étaient entrés en scène. Hopkins ne s’inquiétait guère de l’issue. La flotte de la Terre avait une liste de contrôle pour toute chose, et des listes de contrôle pour chaque liste de contrôle. C’était ainsi qu’elle procédait en toute circonstance, et le commodore avait pris du galon en veillant à se conformer à toutes. Il ne restait plus grand-chose de la flotte de la Terre, sinon quelques hommes et femmes chargés de désarmer les vaisseaux restants, d’archiver les données et autres enregistrements, d’éteindre la lumière et de verrouiller la porte derrière eux. Hopkins, tout comme la majeure partie de l’équipage du vaisseau et le vaisseau lui-même, avait été mis au rebut des années plus tôt et contraint de trouver un autre emploi sur un de ces nouveaux mondes qui s’établissaient à vitesse grand V loin de la Terre. Glenlyon était un employeur correct et une planète convenable, mais le commodore et la plus grande partie de l’équipage se regardaient encore comme des Terriens plutôt que des natifs de leur nouvelle patrie, et, en toute occasion, Hopkins continuait de se plier aux règles qui régissaient jadis la flotte de la Terre.

			À l’émergence du destroyer, la grisaille uniforme de l’espace du saut disparut des écrans de sa passerelle, brusquement remplacée par la noirceur piquetée d’étoiles de l’espace conventionnel. Un de ces points blancs était Jatayu elle-même : rien qu’une tache infime à cinq heures-lumière du point de saut d’où le Claymore avait émergé. On ne pouvait chiffrer la vélocité dans l’espace du saut, mais, une fois de retour dans l’espace conventionnel, le destroyer ne se déplaçait qu’à 0,02 c, train d’escargot pour un vaisseau de guerre mais allure nécessaire s’il voulait rester à proximité du poussif cargo qu’il escortait.

			Encore pris du tournis consécutif à l’émergence, Hopkins s’efforçait toujours de se concentrer sur l’écran placé devant son siège de commandement quand il sentit le Claymore frémir puis tressaillir comme si un géant avait frappé sa coque d’un coup de marteau. Des sirènes se mirent à brailler par tout le vaisseau.

			« Situation ! » ordonna son commandant Kanda Shade, en même temps qu’elle tâchait, elle aussi, de lutter contre sa désorientation.

			« Nous sommes attaqués ! rapporta l’officier de l’Armement. Deux adversaires. Tentons de nous id… »

			Le Claymore sursauta encore, violemment. D’autres alarmes retentirent.

			« Le bouclier flanche à mi-vaisseau ! Brèches dans la coque de deux compartiments ! »

			Hopkins contraignit ses yeux à accommoder et fixa son écran. Il y avait deux assaillants, qui avaient dû attendre au point de saut l’émergence du Claymore. Et, juste derrière le destroyer, se trouvait le cargo Bruce Monroe, qui venait à l’instant d’émerger à son tour.

			« Les agresseurs sont un destroyer de classe Épée et un destroyer de classe Fondateurs. »

			Hopkins ouvrit la bouche pour donner un ordre puis hésita.

			Les listes de contrôle adéquates s’étaient automatiquement affichées sur son écran. Quand on était attaqué par un ennemi supérieur en nombre, le premier article exigeait d’« accélérer à fond ». Mais celle de la Liberté de navigation en opérations spatiales disposait d’une case « Continuez d’escorter de près le ou les cargo(s) ». La première lui demandait d’amener le Claymore à pleine accélération, la seconde de coller au cargo.

			Le Claymore se cabra derechef.

			« Nouvelle frappe à mi-vaisseau ! Nous avons perdu le canon à particules 1 !

			— Boucliers à pleine puissance ! ordonna le commandant Shade, consultant sa propre liste. Propulsion principale… » Elle marqua une pause et fixa son écran, où les deux autres listes lui proposaient les mêmes options incompatibles. « Commodore ? »

			Hopkins secoua la tête. « Je ne… Nous ne pouvons pas… »

			Deux autres secousses. « La propulsion principale a perdu trente pour cent ! Les boucliers se sont effondrés ! »

			Le commodore consulta son écran en fronçant les sourcils. S’en remettre aux listes de contrôle ? « Nous devons… » Il tourna vers Shade un regard perplexe. « Commandant… »

			Elle secoua la tête, mystifiée. « Nous sommes censés… »

			Le Claymore grogna, ébranlé par d’autres frappes. La lumière s’éteignit, remplacée par l’éclairage moins vif des lanternes de secours. « Lance-mitraille HS. Canon à particules 2 détruit ! Dommages structurels graves à mi-vaisseau !

			— Vos ordres, commodore ? » supplia un autre technicien.

			Hopkins hésita.

			Shade consultait de nouveau ses listes.

			Un frémissement parcourut le Claymore, suivi par une violente explosion qui le coupa en deux.

			Hopkins éprouva un profond soulagement en constatant qu’une nouvelle liste de contrôle venait d’apparaître sur l’écran d’urgence qui avait remplacé l’écran standard. Il savait quoi faire. C’était là, sous ses yeux : le premier article de la liste. Ça disait : Abandonnez le vaisseau !

			Il consultait encore les articles consacrés aux « préparatifs d’abandon du vaisseau » quand un tir de barrage de mitraille frappa la passerelle de ce qui n’était plus que l’épave d’un destroyer et la déchiqueta.

			 

			 

			Rob Geary, officier de pont en chef du chantier spatial et de la station orbitale qui constituait le principal lien de Glenlyon avec l’espace, reluquait d’un œil noir l’image de la conseillère Leigh affichée sur l’écran de son bureau. « Le gouvernement s’attend réellement à ce que je remonte en selle ?

			— Oui. Vous avez beaucoup fait pour Glenlyon il y a trois ans, Rob.

			— Qu’est-ce qu’ils attendent donc de moi ? Le Claymore a été entièrement détruit, m’a-t-on dit, et il a perdu la moitié de son équipage. J’ai envoyé à Hopkins, avant son départ, un message l’avisant qu’il avait mis tant de temps à se préparer pour cette mission que Scatha était nécessairement prévenue depuis longtemps. Tout le monde avait l’air de le savoir sur cette station. » Rob s’interrompit, attristé, en songeant à toutes les victimes. « Je regrette de ne m’être pas trompé, ou que Hopkins ne m’ait pas écouté. Pourquoi le Sabre a-t-il été maintenu en orbite ici ? »

			Camagan fit la grimace. « Le lieutenant-colonel Teosig a reçu l’ordre de sortir, mais il n’a pas cessé de trouver de bonnes raisons de tergiverser. Il a été viré ce matin.

			— On aurait dû le virer au moins un an plus tôt ! J’ai dû travailler avec ce type chaque fois que le Sabre était en cale sèche pour son entretien. Il ne s’intéressait qu’à faire bonne figure auprès du commodore Hopkins, de sorte qu’il essayait à tout prix d’éviter ce qui aurait pu entacher sa réputation. Je vous avais prévenue.

			— En effet, admit Leigh Camagan, exaspérée. Et je l’ai répété au Conseil, qui en a référé au commodore Hopkins, lequel, vous venez de le dire, tenait Teosig pour un excellent commandant. Pourquoi déversez-vous votre bile sur moi ? Parce qu’on m’a mandatée pour vous prier de reprendre du service ? »

			Rob réfléchit un instant, furieux contre lui-même et contre l’univers entier. « Excusez-moi. Qu’espère de moi le gouvernement ? redemanda-t-il.

			— Que vous preniez le commandement du Sabre et de toutes les ressources de la flotte pour défendre Glenlyon.

			— Le Sabre est la seule flotte qui nous reste ! M’offre-t-on de nouveau un grade de lieutenant provisoire officieux ?

			— Celui de commandant. Officiel. Et le statut de commodore, en charge de l’ensemble des ressources de la flotte.

			— Ils doivent avoir une sacrée trouille.

			— En effet. L’étau qu’imposent Scatha, Apulu et Turan à Glenlyon en bloquant toutes les routes commerciales menace de l’asphyxier. Si nous ne réussissons pas à forcer le blocus, Glenlyon n’aura d’autre choix que de se soumettre.

			— Se soumettre ? »

			Le regard furieux de Camagan n’était pas cette fois destiné à Rob. « Accepter ce qu’ils ont fait à Hesta. Un soi-disant office du commerce qui a effectivement fini par contrôler, non seulement le commerce, mais aussi le gouvernement.

			— C’est pour être libres que nous sommes venus ici, dit Rob, morose.

			— Beaucoup de gens l’ont fait pour ça. Mais il crève les yeux que d’autres ont fait le voyage pour bâtir un empire.

			— Qu’en est-il de Mele Darcy ? » Il devait bien cela à Mele, après ce qu’elle avait fait trois ans plus tôt pour vaincre Scatha au sol.

			« Nous avons aussi besoin d’elle. J’ai proposé de voter la création d’une petite force de fusiliers chargée d’appuyer la flotte. On lui en offre le commandement. Avec seulement le grade de capitaine, mais officiel.

			— Pour qui les fusiliers travailleront-ils ? s’enquit Rob, se souvenant de quelques histoires qu’il avait entendues à propos du commandant des forces terrestres.

			— Pour vous. Ils feront partie de la flotte. Vous serez responsable de Mele Darcy. Je ne jurerais pas qu’un autre que vous accepterait ce boulot particulier.

			— Je dois en parler à Ninja avant de donner mon accord.

			— Bien sûr. » Leigh Camagan soupira. « Transmettez tous mes vœux à votre épouse Lyn.

			— Vous savez que Lyn accepte que vous l’appeliez Ninja. Tous ses amis le font.

			— Pas certaine qu’elle me garde son amitié après ça. J’espère qu’elle ne décidera pas de pirater toutes mes données personnelles. »

			La trotte jusque chez lui, à travers la station orbitale, était relativement courte, un des avantages de son poste. Rob en tirait d’ordinaire une certaine satisfaction, mais, ce jour-là, il regretta de ne pas disposer d’un peu plus de temps pour réfléchir avant d’atteindre la porte de ses quartiers. En sus de son propre nom, un petit panonceau annonçait : Ninja Consultant IT.

			Comme d’habitude, Ninja travaillait assise devant plusieurs écrans. « Hé ! lâcha Rob en prenant place à côté d’elle

			— Hé toi-même. » Elle lui décocha un regard perçant. « Ne te donne pas la peine de me résumer ta conversation avec Camagan.

			— Tu l’as écoutée ?

			— Quand le Conseil passe un appel à haute priorité à mon mari, il me semble que j’ai le droit de savoir de quoi il retourne.

			— C’était un appel sécurisé, fit remarquer Rob. Triple encodage.

			— Allons, Rob, combien de fois avons-nous parlé de cette “sécurité” ? C’est un mythe. » Ninja détourna les yeux, comme pour consulter un des écrans latéraux. « Tu vas marcher, donc ?

			— J’ai répondu que je devais t’en parler avant de prendre ma décision.

			— Joliment formulé. On sait tous les deux ce que tu veux faire.

			— Ce que je crois devoir faire », rectifia-t-il. Il se tourna vers la porte de la seconde chambre à coucher. « Petite Ninja dort ? » Bien que le vrai prénom de l’enfant fût Dani, elle n’acceptait plus de répondre qu’à ce seul sobriquet depuis que Mele Darcy l’avait appelée ainsi quelque six mois plus tôt.

			« Ouais. Quoi ? Tu as mauvaise conscience d’abandonner ta famille ?

			— Ninja…

			— Non ! » Elle le fusilla du regard, d’un regard comme hanté par un souvenir sinistre. « Je n’ai jamais réussi à oublier ce que j’ai ressenti quand tout le monde t’a cru mort à bord du Bourrasque. Tu sais l’effet que ça m’a fait, Rob ?

			— Non, reconnut-il, incapable de croiser ce regard.

			— Alors, qui ira expliquer à Petite Ninja que son papa ne rentrera jamais à la maison, hein ? Et sa tata Mele s’il lui arrivait malheur ? Tu sais combien Petite Ninja aime sa tata Mele. C’est à moi que ce boulot reviendrait, n’est-ce pas ? Et notre projet ? » Elle se tapota le ventre, qui ne trahissait pas grand-chose de ses deux premiers mois de grossesse. « Qui dira à ce gosse qu’il ne connaîtra jamais son père ? Ce sera encore à moi de m’y coller, non ? »

			Rob savait ce qui la rendait folle de rage. Elle avait peur pour lui, peur de ce qu’il adviendrait de lui, d’elle-même et de leurs enfants. Elle avait besoin de vomir cette peur, de lui montrer à quel point ça l’affectait. Et, indubitablement, elle en voulait aussi au destin de les avoir placés dans une situation où il lui fallait nourrir de telles craintes.

			Et, maintenant qu’elle le lui avait fait savoir, elle ne reviendrait probablement plus sur le sujet. Parce qu’elle était consciente de la pression dont il était l’objet, qu’il avait besoin de son soutien et qu’il était futile de lutter contre le destin.

			Quel droit avait-il de lui faire subir cela ? Il se mordit les lèvres, chercha ses mots et, finalement, releva les yeux pour soutenir son regard. « Ninja, j’ai décidé que j’allais accepter parce que vous devez vivre dans un monde libre, ces gosses et toi. En vérité, je ne tiens pas à partir. Si ça doit te faire tant de peine…

			— Oh, ferme-la, Rob ! Nous savons toi et moi que tu dois y aller ! Parce que la stupide idéaliste que j’étais a eu la bêtise de tomber amoureuse de toi et de t’épouser ! Et nos enfants vont probablement hériter de ton sens du devoir et de ton propre idéalisme, si bien qu’un jour eux aussi me quitteront sans doute pour s’engager dans je ne sais quelle noble mission en peau de lapin ! Et ce sera encore de ta faute ! Mais tu as intérêt à me revenir, tu m’entends ? Reviens, ou je te jure que je dirai à ces mômes que tu n’étais qu’un pauvre fou et qu’ils ne doivent en aucun cas chercher à prendre exemple sur toi ! »

			Il la scruta, désarmé. « Que veux-tu exactement ? »

			Ninja secoua la tête. « Trouve-le par toi-même.

			— Tu crois peut-être que j’ai envie de le faire ? demanda-t-il. De vous quitter, Petite Ninja et toi ? D’aller dans l’espace et de… regarder mourir des hommes et des femmes à cause d’ordres que je leur aurai donnés ? Tu crois vraiment que je tiens à revivre ça ? »

			Elle le fixa quelques instants sans mot dire puis : « Tu prononces parfois leurs noms dans ton sommeil. Tu le savais ? Les noms de ceux qui ne sont jamais revenus. Je t’entends égrener ces noms et je ne sais pas quoi faire. » Elle tendit les mains et l’enlaça en le serrant fermement dans ses bras. « Et puis je pense à Kosatka et à tous ces gens qui seraient morts là-bas si tu n’avais pas été aussi stupide. Et à la majeure partie de l’équipage du Bourrasque, que tu as réussi à ramener à la maison quand ça semblait désespéré. Et aussi à ce monde, à Glenlyon, où Scatha devrait maintenant tout contrôler. Les gens comme Mele et toi, vous faites cela parce que vous croyez devoir le faire, et, Petite Ninja, moi et nos semblables, il ne nous reste plus qu’à espérer et à prier pour que vous rentriez.

			— C’est de toi surtout qu’il s’agit, lui chuchota-t-il à l’oreille. Je ne peux pas te laisser choir.

			— Je sais. » Ninja recula et le regarda dans les yeux en souriant tristement. « La première fois que je t’ai vu, tu étais le lieutenant de la flotte d’Alfar qui se penchait sur mon cas, et moi un simple matelot qui venait d’être fichu à la porte. Et je me suis rendu compte que tu t’intéressais vraiment à ma situation. Je n’étais rien pour toi et la hiérarchie voulait me virer, mais tu tenais à t’assurer que je bénéficierais d’un traitement équitable. Et je me suis dit : si ce type se conduit ainsi avec une personne qu’il ne connaît même pas, comment se comportera-t-il avec quelqu’un auquel il tiendra ? Je savais ce qui allait me tomber dessus. J’en avais envie. D’ordinaire, c’est chouette. Parfois, comme aujourd’hui, c’est douloureux.

			— Si c’est ce que tu veux, je dirai au Conseil que je refuse. »

			Elle secoua la tête. « Ce que je voulais, c’était Rob Geary. Et j’ai eu Rob Geary. Pour le meilleur et pour le pire. Je vais être furieuse, je vais être malheureuse, mais je sais pourquoi tu pars. Tu connais ce type, Ferrer, qui travaille à la station IT ?

			— Non, répondit Rob, mystifié par l’apparent coq-à-l’âne.

			— Sa copine était sur le Claymore. Ils allaient se marier. Elle est portée disparue pour l’instant. » Ninja posa les paumes sur les tempes de Rob et l’obligea à la regarder. « Pars, et veille à ce qu’il n’y ait pas davantage de gens comme Ferrer et sa fiancée. Tu en es capable. Écrase cette vermine qui a détruit le Claymore et tâche de rester entier. Et n’oublie pas que nous avons besoin de toi. Tâche de nous revenir.

			— Promis.

			— Et ramène aussi Mele. Cette fille est cinglée.

			— C’est un fusilier.

			— C’est ce que je viens de dire. »

			 

			 

			La journée de travail réglementaire avait pris fin à bord de la station orbitale. Mele Darcy était allongée dans un des fauteuils de son bar favori, à demi tournée vers la fenêtre virtuelle qui, du pont jusqu’au plafond, affichait une vue stupéfiante de la planète en contrebas. En tant que chef de la sécurité de la station, Mele encourageait les agents de sa petite force de police à garder l’uniforme lorsqu’ils fréquentaient des bars ou des endroits publics. Ils dissuadaient ainsi les fauteurs de troubles en même temps qu’ils prenaient du bon temps. Peu encline au « Faites ce que je dis, ne faites pas ce que je fais », Mele portait donc son uniforme de capitaine de la sécurité tout en profitant de son temps libre.

			Elle s’envoya une rasade et accueillit d’un signe de tête Rob Geary qui se dirigeait vers elle. « Prends un siège, calmar de l’espace. J’ai appris que tu t’étais entretenu avec Leigh Camagan, toi aussi. Te voilà désormais capitaine de frégate ?

			— Ça prend effet demain, déclara Rob en s’asseyant, tout en faisant signe à un serveur robot attentif. Et toi ? »

			Mele réfléchit un instant à la question. Elle se remémorait les événements d’il y avait trois ans, les risques qu’elle avait encourus et les gens qui ne s’en étaient pas tirés. « Je me tâte encore.

			— Tu serais à nouveau un fusilier. »

			Elle le reluqua. « Je n’ai jamais cessé de l’être. »

			Il affichait une mine sincèrement confuse. Mais Rob Geary était toujours si sérieux… « Pardon.

			— Ouais, fit Mele, se détendant. Disons que c’est un état permanent. Pas de traitement connu. » Elle examina le shot vide qu’elle tenait à la main puis sourit à Rob, consciente que d’aucuns trouvaient cette mimique, chez elle, à la fois séduisante et inquiétante. « J’ai cru comprendre que, si j’acceptais ce job, mon nouveau patron risquait d’être un fichu casse-pieds.

			— Ouais, convint Rob. Il faudrait qu’il soit carrément bouché pour accepter d’être ton patron.

			— Je ne suis pas si mauvaise. Sauf si on me donne une bonne raison de l’être. » Malheureusement, ce constat lui aussi ravivait des souvenirs vieux de trois ans. Mele se pencha, brusquement sérieuse, renonçant à son apparente équanimité. « J’ai fait du bon boulot ici, dans la force de sécurité. Un travail tranquille, personne pour regarder par-dessus mon épaule tant que je bosse correctement, et peu de chances de me faire tuer.

			— Pareil pour moi.

			— Ninja était furieuse ?

			— Plutôt.

			— Ninja, Petite Ninja et toi, vous êtes ici pour moi ce qui se rapproche le plus d’une famille. Au cas où tu ne t’en serais pas rendu compte. »

			Il détourna les yeux, visiblement malheureux.

			« Tu as dû donner une raison à Ninja, Rob. Donne-m’en une. »

			Il réfléchit un instant, tout en regardant par la fenêtre virtuelle qui, pour l’heure, offrait une vue de la nuit engloutissant peu à peu océans et continents. « Ils ont besoin de nous. »

			Mele poussa un grognement sans cacher son exaspération. « La dernière fois qu’ils ont eu besoin de nous, ils nous ont lourdés dès que ce besoin ne s’est plus fait sentir.

			— Je ne parle pas du gouvernement mais de Glenlyon. De gens comme Ninja et ma gamine. Mele, tu sais très bien à quoi ressemblerait cette planète si Scatha s’y établissait et en prenait les rênes.

			— Ouais. » Elle fit la grimace. « Mais je n’ai pas trop aimé sortir des rangs, donner tout ce que j’avais dans le ventre et me faire ensuite botter le cul par des gens à qui je venais de sauver le leur.

			— Je ne peux pas t’offrir d’autres raisons, dit Rob sans la quitter des yeux.

			— Quoi, pas même un appel à mon honneur ? demanda-t-elle en cherchant des yeux le serveur robot. Aucune promesse de gloire et de célébrité ?

			— Pas même. Désolé. »

			Elle soupira. « Une chance pour toi, j’ai renoncé à la gloire et à la célébrité pendant mes classes. Je n’envisage d’accepter leur proposition que pour deux seules raisons. La première, c’est que je ne tiens pas à voir Ninja devenir veuve, ce qui signifie qu’il faut à tes côtés une personne capable d’un peu de retenue et de sens commun quand l’affolement règne.

			— C’est de toi que nous parlons ? Parce que je crois t’avoir entendue dire “retenue et sens commun”. »

			Elle lui sourit derechef. « Ça, c’est l’autre raison : je sais que je travaillerai pour quelqu’un qui n’est pas complètement stupide.

			— Pour l’heure, Ninja ne serait certainement pas d’accord avec ce constat.

			— Ça ne peut pas être aussi facile pour elle. » Mele secoua la tête, les yeux rivés sur la planète. « Tu crois réellement pouvoir rameuter ces vétérans de la flotte de la Terre ?

			— Danielle Martel m’avait dit que tous les officiers de cette flotte que je rencontrerais seraient émérites et compétents. Mais aussi incapables de fonctionner sans leurs listes de contrôle. Elle avait raison dans les deux cas.

			— Que vas-tu faire ? s’enquit Mele, réussissant enfin à héler le robot. Tu as besoin de quelque chose ?

			— Ça ira, répondit Rob, tandis que Mele composait la commande d’un autre shot. Ce que je vais faire ? Tout d’abord effacer toutes ces listes de contrôle. »

			Elle ne put s’empêcher de s’esclaffer. « Les forcer à réfléchir ? Quelle espèce de monstre fais-tu donc ?

			— De ceux qui veulent la victoire et la survie de ces spatiaux de la flotte de la Terre. »

			Mele opina tout en berçant son shot. « Tu ne disposes toujours que d’un seul vaisseau. Ça ne suffira jamais.

			— Nous avons besoin d’amis, convint Rob. Espérons qu’il nous en reste quelques-uns.

			— Kosatka t’est toujours redevable. C’est sans doute une des raisons pour lesquelles le gouvernement tenait tant à te récupérer, ne put-elle s’interdire d’ajouter.

			— Probablement. Il me faut aussi des fusiliers.

			— C’est souvent le cas des gens qui sont dans la mouise. » Elle sourit puis porta un toast avant de descendre son shot et poussa un soupir de satisfaction en sentant le liquide brûlant atteindre son estomac.

			Rob finit par lui rendre son sourire. « Crois-tu pouvoir constituer une petite force de fusiliers d’ici demain ?

			— Les miracles prennent d’habitude une bonne semaine, répondit Mele en le fixant d’un air sérieux. Tout dépend du genre de candidats qu’on me fournira. Selon Camagan, le gouvernement a ordonné à la colonelle Menziwa de me trouver vingt volontaires dans le régiment des forces terrestres. Comment crois-tu que la colonelle va le prendre ?

			— Fou furieux ?

			— À tous les coups. Je ne sais pas si tu as déjà travaillé avec elle, mais ça m’est arrivé une ou deux fois, quand ses gars et ses filles ont eu des ennuis là-haut. Pas franchement chaleureuse… ni vraiment coulante.

			— Alors, que comptes-tu faire ? demanda Rob. Je n’ai aucune idée du moment où Scatha et ses copains vont se pointer ici. »

			Mele secoua de nouveau la tête. Allait-elle ou non commander un troisième shot. « On a le temps. Le général avisé veille à ce que ses troupes se nourrissent sur l’ennemi.

			— Quoi ?

			— C’est une citation d’un type de la Vieille Terre, un nommé Sun Tzu, expliqua-t-elle. Il a dit aussi que, dans la guerre, la meilleure politique était de s’emparer d’un État intact. C’est ce que font Scatha et ses copains. Comme à Hesta. » D’un coup de menton, Mele désigna la direction approximative de la position où orbitait le Sabre. « Ils ne veulent pas détruire le Sabre. Ils veulent le récupérer en un seul morceau pour pouvoir l’ajouter à leur flotte. Ce qui veut dire que Scatha ne va pas débouler avec une autre force d’invasion. Pas tout de suite, en tout cas. Ils veulent nous voir plier comme l’a fait Hesta. C’est pour cette raison qu’ils ont laissé le Bruce Monroe rapatrier les survivants du Claymore. Pour nous flanquer la frousse et obtenir notre soumission. Sinon, pourquoi la nouvelle de l’arrivée surprise d’une force d’invasion n’a-t-elle pas immédiatement suivi celle des événements de Jatayu ? »

			Rob hocha la tête : « Bon sang ! C’est toi qui devrais prendre le commandement.

			— Je ne suis pas assez bête pour briguer cet emploi. »

			Rob marqua une pause pour balayer du regard ce bar silencieux où des hommes et des femmes moroses étaient assis les uns en face des autres. « Mais nous pourrions n’avoir pas tout ce temps. Le plan de Scatha pourrait réussir. Les gens ont peur. Nous devons leur donner une raison de penser que la planète peut tenir le choc. » Il s’interrompit encore. « Cela étant, plus longtemps nous tiendrons, plus il y aura de chances pour que Scatha et ses amis attaquent. »

			Mele, qui cherchait de nouveau le serveur robot du regard, se focalisa sur Geary. « Parce que ?

			— Parce qu’ils ne tiennent pas à voir Glenlyon devenir un bastion victorieux, un modèle de résistance pour les autres systèmes stellaires, qui leur prouverait qu’on peut riposter et rendre coup pour coup. À un moment donné, ils décideront forcément d’en faire un autre exemple, afin de les mettre en garde contre ce qu’il advient des systèmes qui leur résistent. »

			Elle opina. « Bien vu. Ouais, si jamais nous inspirons des résistances à Scatha, tôt ou tard ses copains et elle se pointeront et commenceront à tout casser pour dissuader ceux qui songeraient à nous imiter. Donc nous avons du temps, mais peut-être pas beaucoup.

			— Nous ? Ça veut dire que tu es dans le coup ? »

			Mele fixa son shot vide en fronçant les sourcils. « Il me faut boire encore un peu avant de dire oui. Ne te fais pas des idées, calmar.

			— Ninja le prendrait très mal. » Rob éclata de rire. « Quoi qu’il en soit, nous allons certainement nous faire baiser tous les deux avant la fin de cette histoire.

			— Mais pas au bon sens du terme. » Mele esquissa un salut à l’intention de Rob, non sans se demander jusqu’à quel point elle finirait par regretter ce qu’elle s’apprêtait à dire. « Très bien. Tu viens de te trouver un fusilier. J’appellerai Camagan pour l’en informer et j’irai trouver demain Menziwa pour lui parler des candidats qu’on nous a promis.

			— J’aurai besoin de toi demain matin, du moins si tu peux reporter à l’après-midi ta visite à Menziwa. Quels sont tes projets si elle ne peut pas fournir ? demanda Rob.

			— Je l’exhorterai à parler à mon patron. »

			Rob secoua la tête. « Merci bien.

			— Mais, sérieusement, reprit Mele en levant son troisième shot pour regarder au travers du liquide ambré, je ne crois pas qu’il y ait de grandes chances pour que Kosatka vienne nous appuyer, parce que des problèmes domestiques lui lient déjà les mains. Lochan Nakamura, mon vieux copain de la bataille de Vestri, s’y trouve encore et les quelques messages que je reçois occasionnellement de lui me confirment que ces problèmes ne font que s’aggraver. Comment s’appelait cette fille avec qui sortait Lochan ? Celle qui venait de la Vieille Terre ? Carmen… Ochoa. » Mele siffla son verre « Une coriace, selon Lochan. J’espère qu’ils vont bien tous les deux. »

			 

			 

			Des silhouettes furtives trottaient autour du terminal du spatioport, parfois en cuirasse de combat, parfois seulement revêtues du treillis de camouflage caméléon, mais toutes armées jusqu’aux dents.

			Ne tenant pas à se faire repérer par elles, Carmen Ochoa progressait prudemment à travers les plates-bandes de plantes ornementales qui, dans cette partie du spatioport, lui fournissaient la meilleure couverture. Ses propres treillis lui permettaient de mieux se dissimuler, mais Carmen avait appris depuis belle lurette à ne rien tenir pour acquis. Sur Mars, ceux qui s’appuyaient sur de telles présomptions ne faisaient jamais long feu. Son fusil, un modèle à grande puissance doté d’un large scope, ne lui servirait pas à grand-chose en un combat rapproché.

			Elle avait quitté Mars pour se retrouver sur Kosatka. Jusque-là, on ne pouvait pas franchement parler d’un heureux dénouement.

			Quatre ans plus tôt, des machines de construction automatisées avaient entrepris de jeter les fondations puis d’ériger les bâtiments d’une cité qui porterait un jour le nom d’Ani. La troisième de la planète, destinée à l’afflux attendu de nouveaux colons. La quatrième année, Lochan Nakamura et elle avaient débarqué sur Kosatka, lui pour chercher à prendre un nouveau départ et elle dans l’espoir de trouver sur d’autres mondes, qui ne finiraient pas comme Mars, une activité qui en vaille la peine. Lochan était devenu diplomate gouvernemental. Elle s’était débattue pour changer de mode de vie dans le civil, mais, au bout du compte, elle s’était de nouveau retrouvée engluée dans les compétences qu’elle avait acquises en survivant sur Mars.

			Ces compétences avaient trouvé un emploi deux ans plus tôt, quand les actes de terrorisme sporadiques qui sévissaient déjà à Kosatka avaient brusquement pris la forme d’une insurrection larvée, puis, l’année précédente, quand celle-ci s’était muée en une petite guerre ouverte. Ani, avec ses nouveaux centre-ville et spatioport rutilants de l’éclat stérilisé et immaculé d’édifices attendant encore leur première occupation, était devenu un no man’s land, dont les rebelles avaient fait leur capitale et dont Kosatka cherchait à reprendre le contrôle par la force.

			Tapie derrière un mur de retenue, Carmen s’arrêta pour scruter la zone qui s’étendait devant elle, en quête du peloton commandé par le lieutenant Dominic Desjani. Trois ans plus tôt, Desjani était encore un agent de la sécurité publique, et l’armée de Kosatka était principalement constituée de quelques chartes organisationnelles prévues pour une milice que bien peu s’attendaient à voir se concrétiser un jour. Aujourd’hui, Dominic se trouvait quelque part devant elle, à la tête d’un groupe de soldats entraînés à la hâte pour défendre le spatioport.

			Elle finit par les repérer, son peloton et lui, accroupis derrière une rangée de lourdes potiches. Le contraste entre les flèches brillantes et vertigineuses des bâtiments du spatioport et ce groupe des soldats sales et débraillés semblait irréel.

			Elle appela : « Amie ! » Ayant annoncé son arrivée pour prévenir les tirs de soldats trop nerveux, Carmen, pliée en deux pour faire profil bas et rester invisible à d’éventuels soldats ennemis, piqua un sprint vers Dominic. Elle ralentit à son approche, tout en observant attentivement la progression des rebelles par le scope de son fusil. « Il nous faut des prisonniers, chuchota-t-elle.

			— Pourquoi es-tu revenue en première ligne ? demanda Dominic sur le même registre, la voix vibrante de colère.

			— Je ne serais pas dans les parages si un certain flic n’avait décidé de jouer les héros, rétorqua-t-elle, partagée entre l’inquiétude et un élan d’affection. Tu pourrais être en sécurité à Drava, tu sais, peut-être à faire la circulation en ville, au lieu de te retrouver sur le front à Ani. »

			Sa pique avait dû porter parce qu’il changea de sujet : « Où est notre soutien aéroporté ?

			— Demande à ton commandant. Je ne suis qu’un officier des renseignements bénévole, souviens-toi. »

			Desjani baissa les yeux sur l’arme qu’elle tenait. « Ce truc serait donc un instrument à collecter des informations ?

			— Contrairement à ce qu’affirme le vieux dicton, les morts peuvent parler. J’aimerais mieux quelques vivants, au demeurant.

			— Ton vœu risque d’être bientôt exaucé », lâcha Desjani.

			Carmen vit apparaître les silhouettes d’autres prétendus « rebelles », progressant par bonds, individuellement, entre des barrières leur arrivant à la taille, naguère destinées à canaliser la circulation à proximité du spatioport...
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